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Résumé : 
 

Cette étude explore le bien-être subjectif des célibataires et des 

mariés en Côte d’Ivoire, interrogeant l’idée selon laquelle un célibataire 

épanoui peut jouir d’un meilleur équilibre psychologique qu’un marié 

insatisfait. L’objectif est d’analyser les déterminants socioculturels de 

l’épanouissement dans ces deux statuts conjugaux. Adoptant une 

approche qualitative, la recherche repose sur des entretiens semi-

directifs menés auprès de 30 Ivoiriens (célibataires et mariés) de divers 

milieux socioprofessionnels. Les résultats révèlent que le mariage est 

fortement influencé par des normes sociales qui imposent des attentes 

souvent irréalistes, générant des désillusions. En revanche, les 

célibataires épanouis valorisent l’autonomie et l’évitement des conflits 

conjugaux. La discussion met en lumière le poids des structures 

familiales et des représentations sociales du bonheur. En conclusion, si le 

mariage demeure un idéal social, l’épanouissement ne dépend pas 
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exclusivement de l’état matrimonial mais de l’adéquation entre choix 

personnel et contraintes socioculturelles. 

Mots clés : bien-être,  célibataires, mariés, épanouissement, désillusions 

conjugales 

 

Abstract : 

 
This study investigates the subjective well-being of single and married 

individuals in Côte d'Ivoire, challenging the conventional assumption that 

a contented single person may experience greater psychological 

equilibrium than a discontented married counterpart. The primary 

objective is to analyse the socio-cultural determinants of fulfilment 

within these two marital categories. Employing a qualitative 

methodology, the research draws upon semi-structured interviews 

conducted with thirty Ivorian participants both single and married 

representing a range of socio-professional backgrounds. The findings 

reveal that marriage is deeply shaped by social norms which often 

impose idealised and unattainable expectations, frequently resulting in 

disillusionment. Conversely, fulfilled single individuals tend to place high 

value on personal autonomy and the avoidance of marital discord. The 

discussion underscores the influence of familial structures and 

prevailing social representations of happiness. In conclusion, although 

marriage continues to be regarded as a societal ideal, personal 

fulfilment appears to be less contingent on marital status per se than on 

the degree of congruence between individual agency and socio-cultural 

constraints. 

Key words: well-being, single, married, fulfilment, marital 

disillusionment 

 

Introduction 

 

L’exploration empirique du bien-être subjectif des 

célibataires et des mariés en Côte d’Ivoire révèle une tension 

entre injonction sociale au mariage et satisfaction personnelle. 

D’une part, le mariage est perçu comme un accomplissement 

normatif, renforcé par des structures familiales et des attentes 

communautaires qui valorisent la stabilité conjugale. D’autre part, 
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l’analyse des trajectoires individuelles montre que de nombreux 

mariés expriment une insatisfaction liée à des désillusions 

conjugales, notamment en raison d’attentes irréalistes, de 

conflits récurrents et d’une asymétrie des rôles genrés. À 

l’inverse, certains célibataires interrogés rapportent un 

sentiment de liberté et d’épanouissement personnel, souvent 

associé à un contrôle accru sur leur trajectoire de vie et une 

absence de contraintes conjugales perçues comme oppressantes. 

Ce constat fait émerger un paradoxe central : bien que le 

mariage soit socialement valorisé et considéré comme une norme 

structurante, il ne garantit pas nécessairement un bien-être 

supérieur à celui des célibataires. Ce paradoxe interroge la 

corrélation entre statut matrimonial et épanouissement 

personnel, en mettant en lumière la manière dont les attentes 

normatives    peuvent générer du mal-être chez ceux qui ont fait 

un "mauvais choix" conjugal. Dès lors, la question de recherche 

qui se pose est la suivante : dans quelle mesure le bien-être 

subjectif des individus en Côte d’Ivoire est-il conditionné par 

leur statut matrimonial, et comment les dynamiques sociales et 

culturelles influencent-elles cette relation ? 

L’objectif de cette étude est donc d’analyser les facteurs 

structurels et symboliques qui façonnent l’épanouissement des 

célibataires et des mariés, en interrogeant les tensions entre 

normes conjugales et aspirations individuelles. La pertinence 

scientifique de cette recherche réside dans sa capacité à 

déconstruire les idéaux normatifs autour du mariage et à enrichir 

la sociologie du bien-être en contexte africain. Sur le plan social, 

elle ouvre des perspectives sur l’évolution des représentations du 

bonheur conjugal et du célibat, et pourrait éclairer les politiques 

publiques en matière de soutien aux dynamiques familiales et aux 

choix de vie individuels. 

Selon les analyses de Giraud (2017), les débuts affectifs et 

sexuels jouent un rôle déterminant dans la construction 

ultérieure de la vie sentimentale, comme l’ont également mis en 
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évidence Bozon (1993 ; 1998). Il apparaît donc essentiel de 

replacer les récits intimes des jeunes femmes dans la continuité 

de leurs expériences passées. Celles-ci interprètent 

généralement leurs premières relations à travers une opposition 

entre deux modèles : d’un côté, les relations qualifiées de 

sérieuses, imprégnées d’un idéal conjugal et amoureux ; de l’autre, 

des liaisons perçues comme plus légères, orientées vers le 

divertissement et l’expérimentation sexuelle. Sur cette base, on 

peut distinguer deux trajectoires antérieures : certaines jeunes 

femmes ont connu une relation considérée comme stable mais s’en 

sont détachées avant l’entretien ; d’autres, en revanche, n’ont pas 

encore vécu ce type d’engagement et aspirent à en faire 

l’expérience. Pour les premières, la rupture marque un tournant. 

Elles adoptent une posture plus distante à l’égard des idéaux 

amoureux, multiplient les types de relations en s’éloignant du 

cadre conjugal traditionnel, et accordent une place accrue à leurs 

liens amicaux. Quant aux secondes, leur prudence est nourrie par 

les expériences de leurs pairs : elles prennent conscience des 

obstacles à l’entrée dans une relation durable et structurent en 

amont leur vie en valorisant l’amitié. Ainsi, quelle que soit la 

trajectoire suivie, la manière dont ces jeunes femmes vivent les 

séparations et s’ajustent aux déceptions amoureuses constitue un 

moment clé dans leur apprentissage de l’intimité. 

Les travaux menés par Bourguignon (1993) et Langlois (2014) 

mettent en lumière une problématique ancienne, mais toujours 

d’actualité dans le domaine de l’économie normative et dans les 

théories de la justice sociale : comment comparer le niveau de 

bien-être entre des ménages dont la composition varie ? La 

question se pose notamment lorsqu’il s’agit de déterminer à qui 

l’État devrait allouer des ressources limitées. Par exemple, doit-

on privilégier un individu vivant seul avec un certain revenu ou un 

couple dont les revenus cumulés dépassent largement ceux du 

premier ? De même, en matière de fiscalité, le choix de prélever 

un impôt supplémentaire sur un ménage sans enfant ou sur un 
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ménage avec enfants même si ce dernier dispose d’un revenu plus 

élevé soulève des interrogations sur la prise en compte des 

besoins spécifiques de chaque type de foyer. Ces interrogations 

renvoient à une problématique centrale : comment définir et 

mesurer les besoins des unités économiques ménages ou individus 

telles qu’elles sont identifiées par les administrations ou les 

chercheurs ? Il semble communément admis que l’équité sociale 

suppose, dans certaines circonstances, une redistribution en 

faveur de ceux dont les besoins sont plus importants. Dans cette 

perspective, une enquête réalisée au Québec en 2013 sur le bien-

être, le bonheur ressenti et les inégalités sociales apporte des 

éléments intéressants. Elle révèle que la satisfaction générale 

vis-à-vis de la vie et le sentiment de bonheur ne sont pas 

parfaitement équivalents, bien qu’ils soient fortement liés. 

Certains individus, notamment issus de la classe moyenne ou de 

l’immigration, peuvent ainsi se déclarer heureux tout en 

exprimant une insatisfaction à l’égard de leur parcours de vie. 

Par ailleurs, la relation souvent constatée entre niveau de 

revenu et bien-être subjectif se confirme dans cette étude, mais 

elle ne peut être interprétée indépendamment du regard que les 

personnes portent sur leur propre situation. Le sentiment de 

bien-être ne dépend pas uniquement du revenu réel, mais aussi de 

la perception de ce revenu à travers le prisme des attentes, des 

comparaisons sociales et du sentiment de privation. 

Enfin, l’étude met en évidence l’importance du sentiment de 

justice dans l’évaluation du bien-être. Elle distingue deux niveaux 

de jugement : l’un porté sur sa propre situation, l’autre sur la 

société dans son ensemble. Cette distinction permet de mieux 

comprendre les tensions entre les principes d’équité (chacun 

selon ses besoins) et ceux de l’égalité stricte (répartition 

uniforme des ressources). Les conclusions québécoises rejoignent 

ainsi celles observées en France et renforcent l’idée que les 

analyses sur le bien-être dans les sociétés développées doivent 

intégrer la dimension du ressenti de justice sociale. 
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Selon plusieurs analyses récentes (Neyrand, 2011 ; Villaburu, 

2024), l’évolution contemporaine du couple s’inscrit dans un 

contexte marqué par la progression de l’individualisme, qu’il soit 

issu de logiques démocratiques ou de dynamiques marchandes. À 

cela s’ajoute une remise en cause progressive des fondements 

économiques et sociaux du mariage. Dans ce cadre, le lien 

conjugal a progressivement été redéfini autour du sentiment 

amoureux, devenu l’élément central justifiant et légitimant la 

relation. Toutefois, cette centralité de l’amour dans la relation 

crée une tension : il s’agit à la fois de s’épanouir personnellement 

dans une vie à deux, tout en devant composer avec la volatilité 

des sentiments qui peuvent rendre la relation instable. Cette 

contradiction engendre une fragilité des formes classiques de la 

conjugalité, incitant certaines personnes à explorer des formes 

alternatives de vie affective. Ces alternatives peuvent prendre la 

forme de couples vivant séparément, de relations plus ouvertes 

ou encore de liens familiaux centrés sur l’enfant comme figure de 

réassurance affective. 

Dans ce contexte, le couple reste un repère symbolique fort, 

qui semble offrir une réponse aux incertitudes et aux pressions 

du monde contemporain dominé par l’individualisme. Vers la 

trentaine et au-delà, deux domaines de vie deviennent 

particulièrement prégnants : le travail et la sphère familiale. La 

naissance d’un premier enfant constitue un moment clé, modifiant 

profondément la dynamique conjugale. Le couple doit désormais 

intégrer un nouveau membre et se réorganiser autour des 

exigences de la parentalité (Goldberg, 2010), tout en continuant à 

répondre aux attentes professionnelles (Borelli et al., 2017). Ces 

changements peuvent engendrer fatigue, surcharge mentale et 

sentiment d’isolement (Mehta et al., 2020). 

Ces ajustements fragilisent parfois la relation, se traduisant 

par une baisse de l’intimité et une augmentation des tensions, ce 

qui peut affecter la satisfaction conjugale (Huss & Pollmann-

Schult, 2020). Or, un niveau bas de satisfaction dans le couple 
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est l’un des indicateurs les plus significatifs du risque de 

séparation ou de divorce (Tach & Halpern-Meekin, 2012). Selon la 

théorie de la gestion de l’incertitude, lorsqu’un doute s’installe 

quant à la stabilité ou à l’avenir du couple, les partenaires ont 

tendance à chercher du réconfort ou des réponses auprès de leur 

entourage, notamment leurs ami·e·s (Plamondon & Lachance-

Grzela, 2018). 

Selon Ayadi, Paraschiv et Vernette (2019), la recherche du 

bien-être personnel qu’il s’agisse de richesse, de bonheur, de 

qualité de vie ou d’épanouissement personnel figure parmi les 

aspirations les plus profondes de l’être humain. Pourtant, l’étude 

de cette notion au sein des sciences de gestion demeure 

relativement récente (Biétry & Creusier, 2013). Cela dit, au fil 

des dernières décennies, l’intérêt pour la question du bien-être 

s’est intensifié, notamment en lien avec les enjeux du 

développement durable, l’éthique dans les pratiques 

commerciales, ou encore l’orientation transformative du 

marketing, qui cherche à contribuer positivement au bien-être 

tant individuel que collectif. Dans le domaine des ressources 

humaines, cette problématique se manifeste à travers de 

nombreuses recherches sur les conditions de travail, les risques 

psychosociaux, la souffrance professionnelle, les effets 

délétères du stress, le mal-être en milieu professionnel et le 

syndrome d’épuisement (burnout), en raison de leur impact 

significatif sur la santé des travailleurs. Sur le plan économique, 

le bien-être est souvent envisagé comme la satisfaction des 

besoins et des désirs personnels, une conception largement 

associée à la notion d’utilité. Dans cette perspective, la situation 

financière d’un individu est considérée comme le principal facteur 

déterminant du bien-être. Cette approche utilitariste, enracinée 

dans la tradition philosophique anglo-saxonne, a cependant été 

remise en question par des penseurs tels que Rousseau et Kant, 

qui défendaient une vision plus éthique et moins centrée sur 

l’intérêt individuel. 
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À l’exception de l’approche développée par Porter et Garman 

(1993), les méthodes de mesure du bien-être économique 

reposent encore majoritairement sur des données macro-

économiques, comme les niveaux de revenu, de consommation ou 

de possession de biens matériels. Cette conception, qui se 

focalise sur des indicateurs objectifs, tend à ignorer des 

dimensions essentielles du bien-être humain, telles que les 

émotions, les valeurs personnelles et les aspirations subjectives. 

D’après les observations de Gaymu et Springer (2012), de 

nombreuses études se sont intéressées aux liens entre les 

conditions de vie réelles et le niveau de satisfaction des 

personnes âgées de 60 ans et plus. Bien que ces recherches 

mobilisent des approches méthodologiques et des sources de 

données diverses, elles convergent sur plusieurs points essentiels 

: un bon état de santé, une stabilité financière et des relations 

familiales solides contribuent de manière significative au bien-

être ressenti par les aînés (Bowling & Windsor, 2001 ; Brown et 

al., 2004 ; Doyle, 1984 ; Easterlin, 2001 ; Fageström et al., 2007 ; 

Ferring et al., 2004 ; George, 2006 ; Holden & Hatcher, 2006 ; 

Noll, 2007 ; Von dem Knesebeck et al., 2005, 2007). 

Il a également été mis en évidence que vivre seul est souvent 

associé à un niveau de satisfaction de vie moindre comparé à ceux 

qui vivent en couple (Jakobsson et al., 2004). Ce constat peut 

sembler étonnant dans la mesure où les femmes âgées, bien 

qu’elles soient davantage confrontées à l’isolement (De Jong 

Gierveld et al., 2000), à une plus grande précarité économique 

(Eurostat, 2002) et à une santé plus fragile (Cambois et al., 2003 

; Egidi, 2003), déclarent à peine moins de satisfaction que les 

hommes (Inglehart, 2002 ; Pinquart & Sörensen, 2001). 

Certains chercheurs (Bourque et al., 2003 ; Calasanti, 1996 ; 

Pinquart & Sörensen, 2000) ont avancé l’idée que les 

déterminants du bien-être diffèrent selon le genre. En effet, il a 

été montré que les femmes tirent davantage de satisfaction de 

leur vie grâce à la qualité de leurs liens sociaux, tandis que chez 
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les hommes, ce bien-être serait plus influencé par leur statut 

économique (Pinquart & Sörensen, 2000). Ces différences sont 

généralement interprétées comme le reflet de parcours de 

socialisation distincts selon le sexe : les hommes ayant été 

orientés vers l’accomplissement professionnel, tandis que les 

femmes ont été davantage investies dans la sphère domestique et 

familiale. 

 

1. Ancrage théorique & méthodologique 

 

L’analyse du bien-être subjectif des célibataires et des mariés 

en Côte d’Ivoire trouve une résonance particulière dans la théorie 

de l’interactionnisme symbolique, telle que développée par 

Herbert Blumer dans Symbolic Interactionism: Perspective and 

Method (1969). Selon cette approche, le sens que les individus 

attribuent à leur statut matrimonial émerge de leurs interactions 

sociales et de la signification qu’ils confèrent aux rôles qu’ils 

occupent. Ainsi, l’épanouissement ou la désillusion n’est pas 

uniquement un état objectif, mais une construction subjective 

façonnée par les attentes sociales, les expériences relationnelles 

et les normes culturelles. Appliquée au contexte ivoirien, cette 

théorie permet de comprendre comment les représentations 

symboliques du mariage et du célibat influencent la perception du 

bien-être. Toutefois, l’interactionnisme symbolique présente une 

limite épistémologique majeure : son centrage sur les dynamiques 

microsociales tend à négliger l’impact des structures sociales plus 

larges sur les trajectoires individuelles. 

En complément, la perspective fonctionnaliste, incarnée par 

Talcott Parsons dans The Social System (1951), envisage le 

mariage comme une institution centrale au maintien de l’ordre 

social. Le mariage y est perçu comme garant de la stabilité 

émotionnelle, de la reproduction sociale et de la cohésion 

familiale. Dans le contexte ivoirien, cette lecture éclaire la forte 

pression normative qui entoure l’union conjugale et la 
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marginalisation relative du célibat prolongé. Néanmoins, les 

résultats empiriques de cette étude révèlent un écart notable 

entre la fonction idéale attribuée au mariage et la réalité de 

nombreuses unions marquées par la désillusion ou le conflit. La 

limite de l’approche fonctionnaliste réside alors dans son 

caractère conservateur, qui tend à légitimer l’existant sans 

interroger suffisamment les inégalités ou les tensions vécues par 

les individus au sein de ces structures. 

Toutefois, la théorie critique, et plus précisément les apports 

de Pierre Bourdieu dans La Distinction : Critique sociale du 

jugement (1979), permettent de mettre en lumière les rapports 

de pouvoir et les logiques de domination symbolique qui 

traversent les choix matrimoniaux. À travers les concepts de 

habitus et de capital symbolique, Bourdieu montre comment les 

dispositions intériorisées influencent les aspirations individuelles 

et la capacité à se sentir épanoui, que l’on soit marié ou 

célibataire. En Côte d’Ivoire, où le mariage reste un marqueur 

fort de réussite sociale, le célibat épanoui apparaît souvent 

comme le résultat d’une résistance aux normes dominantes et 

d’un repositionnement stratégique dans l’espace social (carrière, 

autonomie financière, reconnaissance sociale). Toutefois, cette 

théorie tend à privilégier une lecture déterministe des 

trajectoires, réduisant parfois la complexité des affects, des 

choix intimes et des dynamiques intersubjectives. Malgré ces 

limites, l’articulation de ces trois cadres théoriques permet 

d’appréhender de manière globale les tensions entre normes 

sociales, aspirations individuelles et quête de bien-être dans les 

parcours conjugaux et célibataires en Côte d’Ivoire. 

Sur le plan méthodologique, le choix du site d’étude s’était 

porté sur Abidjan en raison de son statut de capitale économique 

et de centre névralgique des dynamiques socio-culturelles en 

Côte d’Ivoire. Cette ville offrait une diversité socio-économique 

et générationnelle permettant d’observer les variations du bien-

être subjectif en fonction du statut matrimonial à travers des 
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contextes urbains contrastés. De plus, Abidjan représentait un 

espace où les tensions entre modernité et traditions étaient 

particulièrement marquées, rendant possible une analyse fine des 

recompositions des normes conjugales et des aspirations 

individuelles face aux injonctions sociales au mariage. Ce choix 

garantissait ainsi une richesse empirique et une pertinence 

analytique pour saisir les logiques différentielles de 

l’épanouissement des célibataires et des mariés. 

Les personnes interviewées avaient été sélectionnées selon un 

échantillonnage raisonné, en privilégiant des individus âgés de 25 

à 50 ans, période charnière où les choix conjugaux et les 

attentes sociales exerçaient une pression accrue. Les critères 

d’inclusion retenaient des célibataires affirmant un choix de vie 

assumé et des mariés ayant vécu leur union pendant au moins cinq 

ans, afin de recueillir des trajectoires suffisamment consolidées 

pour évaluer leur bien-être subjectif. Les personnes divorcées ou 

veuves avaient été exclues afin d’éviter des biais liés à des 

ruptures matrimoniales qui auraient complexifié l’analyse du 

célibat choisi et du mariage durable. Les données avaient été 

analysées par une approche thématique inductive, avec un 

dépouillement manuel des entretiens selon une grille de codage 

axée sur les représentations du bonheur, les attentes conjugales 

et les désillusions matrimoniales. La triangulation des discours 

avait permis d’identifier des régularités et des dissonances, 

contribuant ainsi à une compréhension approfondie des 

mécanismes d’épanouissement et de frustration liés au statut 

matrimonial en contexte ivoirien. 

 

2. Résultats 

 

  2.1. L’injonction sociale au mariage et le poids des attentes 

familiales 

L’un des résultats majeurs de cette étude a mis en évidence la 

pression sociale forte exercée sur les individus pour qu’ils se 



REVUE INTERCONTINENTALE_ MAI 2025 

 
21 

marient, particulièrement sur les femmes après un certain âge. 

Cette pression, souvent véhiculée par la famille et le cercle 

social, conduit certains individus à contracter une union non par 

choix personnel, mais par conformité aux attentes collectives. 

Cela peut générer des désillusions conjugales lorsque le mariage 

ne répond pas aux attentes initiales. Comme l’a exprimé une 

enquêtée de 36 ans, mariée depuis sept ans : 

 

"Ma mère me disait toujours qu’une femme 

sans mari, c’est une femme incomplète. J’ai 

épousé mon mari parce que j’avais peur de finir 

seule, mais aujourd’hui, je me rends compte que 

je suis plus fatiguée qu’heureuse. Il faut 

toujours faire semblant devant la famille, alors 

qu’en réalité, je me sens piégée." 

 

L’aveu de cette enquêtée met en lumière la domination des 

normes conjugales intériorisées dès l’enfance, un phénomène 

qu’explique Pierre Bourdieu à travers le concept d’habitus. 

L’injonction familiale au mariage, perçue comme une condition de 

complétude féminine, témoigne d’une socialisation genrée qui 

façonne les dispositions des individus et oriente leurs choix de 

vie selon des structures préexistantes. Ici, l’habitus matrimonial 

se traduit par une contrainte intériorisée qui pousse à conformer 

son existence aux attentes sociales, parfois au détriment du 

bien-être personnel. Cette soumission implicite aux attentes 

familiales révèle également la force du capital symbolique 

attaché au mariage : être  marié confère une reconnaissance 

sociale, tandis que le célibat, souvent perçu comme un échec, 

engendre une stigmatisation sociale pesante, en particulier pour 

les femmes. 

Toutefois, cette situation illustre également ce qu’Eva Illouz 

(Op cit) conceptualise comme la dissonance émotionnelle, soit 

l’écart entre les attentes affectives et la réalité conjugale. La 
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femme interviewée exprime un sentiment d’aliénation, non 

seulement en raison de la charge émotionnelle et domestique que 

lui impose le mariage, mais aussi parce qu’elle doit perpétuer une 

illusion de bonheur conjugal face à son entourage. Cela s’inscrit 

dans un cadre où, selon Illouz, l’amour a été transformé en une 

promesse d’épanouissement personnel, mais qui, lorsqu’elle 

échoue, se traduit par un sentiment d’enfermement. Ainsi, cette 

analyse montre que le mariage, loin d’être uniquement un espace 

d’accomplissement, peut devenir un dispositif normatif 

contraignant, enfermant les individus dans un idéal social 

difficilement atteignable, et où la reconnaissance sociale prime 

sur l’épanouissement individuel. 

 

  2.2. Le célibat comme espace d’épanouissement personnel et 

de liberté 

À l’inverse, plusieurs célibataires interrogés ont affirmé 

ressentir un bien-être accru, notamment en raison de leur 

autonomie financière et décisionnelle. Contrairement à l’idée 

selon laquelle le célibat serait une situation transitoire et subie, 

certains ont revendiqué une satisfaction profonde dans leur mode 

de vie, en soulignant l’absence de conflits conjugaux et de 

compromis contraignants. Un homme célibataire de 42 ans a ainsi 

confié : 

"J’ai vu mes amis mariés se plaindre des 

disputes, des responsabilités, de l’argent qui ne 

suffit jamais. Moi, je suis libre, je voyage 

quand je veux, je gère mon budget sans rendre 

de comptes. Parfois, on me demande pourquoi 

je ne me marie pas, mais honnêtement, je me 

sens bien comme ça. Pourquoi changer ?" 

 

L’expérience rapportée ici illustre ce qu’Anthony Giddens 

conceptualise comme l’individualisation des parcours de vie dans 

les sociétés contemporaines. Dans son ouvrage The 
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Transformation of Intimacy (1992), Giddens montre que les 

relations conjugales ne sont plus uniquement fondées sur des 

impératifs institutionnels, mais sur la quête d’un épanouissement 

personnel. Le célibataire interrogé incarne cette dynamique : son 

choix de vie repose sur l’autonomie et la maîtrise de ses 

ressources, en opposition aux contraintes du mariage perçu 

comme une source de conflits et de limitations. Ce discours 

révèle une redéfinition du bien-être individuel qui s’éloigne des 

normes traditionnelles de la famille et s’aligne davantage sur la 

recherche d’une relation pure, définie par Giddens comme un lien 

basé sur la satisfaction mutuelle et non sur des obligations 

structurelles. Ainsi, ce célibat revendiqué devient une forme de 

résistance aux pressions sociales, soulignant la montée d’un 

modèle relationnel où le bonheur personnel prime sur la 

conformité aux attentes matrimoniales. 

Cependant, cette posture peut également être analysée à 

travers la grille de lecture de Zygmunt Bauman et son concept de 

modernité liquide (2003). Bauman décrit un monde où les liens 

affectifs sont de plus en plus précaires et marqués par une 

logique consumériste : les individus privilégient des relations 

flexibles, évitant ainsi les engagements jugés contraignants. Le 

célibataire interviewé adopte une logique d’optimisation de son 

bien-être, en s’affranchissant des compromis du couple au profit 

d’une liberté personnelle totale. Pourtant, cette vision peut aussi 

révéler une fragilité sous-jacente : dans une société où les 

relations sont fluides et révocables, l’individu s’expose à un 

isolement potentiel, conséquence paradoxale d’une liberté sans 

attaches. Ainsi, cette analyse met en évidence les tensions entre 

une autonomie exaltée et les risques de dissolution des liens 

sociaux dans une modernité marquée par l’incertitude 

relationnelle. 
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   2.3. Le célibat comme un choix assumé et une source de 

bien-être 

Contrairement aux représentations dominantes qui associent 

souvent le célibat à une situation subie, plusieurs célibataires 

interrogés ont exprimé un bien-être accru lié à leur autonomie et 

à la liberté de mener leur vie sans contraintes conjugales. Un 

homme de 39 ans, cadre dans une entreprise, a expliqué : 

 

"J’ai vu trop de couples malheureux autour 

de moi. Moi, je me sens bien dans mon célibat : 

je décide pour moi-même, je n’ai pas à gérer 

des disputes inutiles. On me demande souvent 

quand je vais me marier, mais je réponds 

toujours : ‘Est-ce que je suis malheureux ? 

Non.’ Alors pourquoi changer ?" 

 

L’expérience relatée ici s’inscrit dans une dynamique qu’Ulrich 

Beck et Elisabeth Beck-Gernsheim, bien que sociologues 

occidentaux, ont analysée dans un contexte globalisé et qui 

trouve une résonance dans les sociétés orientales 

contemporaines. Dans The Normal Chaos of Love (1995), ils 

expliquent que l’individualisation croissante transforme le 

mariage d’une nécessité sociale en un choix personnel, y compris 

dans des contextes où les structures familiales restent fortes. 

Ce célibataire revendique son bien-être en dehors du cadre 

conjugal, illustrant ainsi la montée de ce que certains sociologues 

orientaux, comme Inoue Katsuo, ont identifié comme une 

redéfinition du bonheur dans les sociétés asiatiques modernisées. 

Au Japon, par exemple, l’essor des "célibataires par choix" 

(sōshoku danshi ou "hommes herbivores") reflète un rejet des 

attentes traditionnelles liées au mariage et à la famille, au profit 

d’une vie centrée sur l’indépendance et la réalisation personnelle. 

Ce témoignage montre donc une tension entre normes 
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matrimoniales et autonomie individuelle dans des sociétés où le 

mariage reste une référence identitaire forte. 

Cependant, cette posture peut être également interprétée à 

travers l’analyse de Chang Kyung-Sup(2022), sociologue sud-

coréen, qui développe le concept de familialisme compressé. Dans 

les sociétés est-asiatiques en mutation, les attentes 

traditionnelles autour du mariage et du rôle familial coexistent 

avec des formes d’individualisation rapide induites par la 

modernité économique et culturelle. Ce célibataire illustre cette 

dynamique : il se situe dans un espace intermédiaire où il 

revendique une liberté individuelle accrue tout en restant soumis 

aux injonctions sociales qui le poussent vers le mariage. 

L’interrogation récurrente sur son statut matrimonial témoigne 

de la persistance d’un cadre normatif qui considère le célibat 

comme une anomalie sociale. Toutefois, son refus de se 

conformer et son insistance sur son bien-être personnel 

traduisent un glissement vers une nouvelle conception du 

bonheur, moins dépendante des structures familiales 

traditionnelles et plus tournée vers une autonomie émotionnelle 

et économique. 

 

  2.4. Le poids des normes sociales et la stigmatisation des 

célibataires 

Si certains célibataires revendiquaient leur statut, d’autres 

subissaient une pression sociale constante, particulièrement les 

femmes approchant la quarantaine, perçues comme "incomplètes" 

sans mariage. Cette stigmatisation générait une souffrance 

psychologique, parfois plus pesante que le célibat lui-même. Une 

femme célibataire de 41 ans, entrepreneure, a partagé son 

expérience : 

 

"Ma famille me rappelle sans cesse que je ne 

suis pas mariée. À chaque réunion, on me pose 

la question : ‘Et le mari, c’est pour quand ?’. 
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Pourtant, je suis heureuse, indépendante, je 

n’ai besoin de personne pour me sentir 

accomplie. Mais cette pression est fatigante, 

comme si une femme seule ne pouvait pas être 

épanouie." 

 

Ce témoignage met en évidence la persistance des normes 

matrimoniales genrées, un phénomène qu’explique Pierre Bourdieu 

à travers le concept de violence symbolique. Dans La Domination 

masculine (1998), Bourdieu montre comment les structures 

patriarcales imposent aux femmes des attentes intériorisées qui 

conditionnent leur trajectoire sociale. Ici, la pression familiale 

agit comme un mécanisme de contrôle social qui légitime l’idée 

selon laquelle l’accomplissement féminin passe inévitablement par 

le mariage. La question récurrente « Et le mari, c’est pour quand 

? » fonctionne comme un rappel normatif visant à réinsérer la 

femme dans un cadre socialement validé. Cette forme de 

domination s’exerce d’autant plus insidieusement qu’elle est 

perpétuée par le cercle familial, et non par une coercition 

explicite. L’indépendance économique et émotionnelle de cette 

femme ne suffit donc pas à la libérer du regard social qui associe 

encore la valeur féminine à l’union conjugale. 

Cependant, cette résistance à l’injonction au mariage s’inscrit 

également dans un processus plus large de transformation des 

normes familiales, analysé par Judith Stacey dans Unhitched: 

Love, Marriage, and Family Values from West Hollywood to 

Western China (2011). Stacey explore la diversification des 

trajectoires familiales et la manière dont certaines femmes 

redéfinissent leur propre modèle d’épanouissement en dehors du 

cadre matrimonial. Ici, la revendication d’une autonomie affective 

illustre une rupture avec le modèle traditionnel de la femme 

dépendante du mariage pour obtenir une reconnaissance sociale. 

Toutefois, cette autonomie demeure inachevée, car elle 

s’accompagne d’une fatigue sociale, résultant d’un tiraillement 
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entre l’affirmation de soi et le poids des normes collectives. 

Cette tension souligne que l’émancipation des femmes vis-à-vis du 

mariage ne relève pas uniquement d’un choix personnel, mais d’un 

combat constant contre des structures sociales profondément 

enracinées qui continuent de conditionner le bien-être féminin à 

la conjugalité. 

 

   2.5. L’idéalisation du mariage et la confrontation aux 

réalités conjugales 

L’un des résultats majeurs a révélé un écart significatif entre 

l’idéalisation du mariage, souvent nourrie par les attentes 

familiales et culturelles, et la réalité quotidienne de la vie 

conjugale. Beaucoup de mariés ont exprimé un sentiment de 

désillusion face aux responsabilités et aux compromis qu’ils 

n’avaient pas anticipés. Une femme mariée depuis huit ans a ainsi 

témoigné : 

"Avant le mariage, je pensais que ce serait 

un conte de fées, avec mon mari toujours 

attentionné et disponible. Mais après quelques 

années, entre le travail, les enfants et les 

soucis financiers, on ne se parle presque plus. 

Je ressens parfois plus de solitude que quand 

j’étais célibataire." 

 

Ce témoignage illustre un phénomène analysé par Eva Illouz 

dans Pourquoi l’amour fait mal (2012), où elle explique comment la 

modernité affective a transformé les attentes conjugales en une 

quête de satisfaction émotionnelle permanente. L’idéal du 

mariage comme un espace d’épanouissement total repose sur une 

construction culturelle alimentée par le romantisme et la 

consommation affective. Cependant, cette idéalisation entre en 

contradiction avec les réalités structurelles de la vie conjugale : 

les exigences du travail, la parentalité et les contraintes 

économiques viennent perturber l’investissement affectif initial. 
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Ici, la solitude ressentie au sein du mariage témoigne d’un 

désenchantement conjugal, où l’individu réalise que la promesse 

d’un bonheur inaltérable se heurte aux logiques fonctionnelles du 

quotidien. Ce décalage entre les attentes et la réalité peut 

engendrer une dissonance émotionnelle, un sentiment de 

déception renforcé par l’injonction sociale qui associe le mariage 

à un accomplissement personnel inévitable. 

Cette situation peut également être analysée à travers le 

prisme d’Arlie Hochschild et son concept de double journée 

(1989). Hochschild montre que, dans la sphère conjugale, les 

femmes assument souvent une charge domestique et émotionnelle 

disproportionnée en plus de leur travail salarié, ce qui alourdit 

leur fatigue mentale et physique. Dans ce témoignage, 

l’épuisement relationnel peut découler de cette asymétrie : le 

mari, moins impliqué dans la gestion quotidienne du foyer, devient 

progressivement distant, laissant la femme face à un sentiment 

de solitude paradoxal au sein même du couple. Le silence conjugal 

et la perte de communication ne sont donc pas seulement des 

conséquences naturelles du temps qui passe, mais le résultat d’un 

déséquilibre structurel dans l’investissement émotionnel et 

matériel de chacun. Ce constat met en évidence une tension entre 

l’idéal égalitaire du couple moderne et la persistance des 

inégalités de genre dans l’organisation du quotidien. 

 

3. Discussion 

 

Les résultats de cette étude confirment que le mariage est 

profondément ancré dans un cadre normatif où se jouent des 

injonctions culturelles et sociales façonnant les attentes 

conjugales. En mobilisant Anthony Giddens et son concept de 

relation pure, on observe que les individus modernes entrent dans 

le mariage avec l’espoir d’une connexion affective authentique, 

fondée sur la communication et le soutien mutuel. Cependant, 

dans un contexte où les rapports de genre et les contraintes 
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économiques pèsent sur la dynamique conjugale, cette idéalisation 

se heurte à la réalité des tensions domestiques, de la charge 

mentale et des inégalités dans la répartition des responsabilités. 

Les désillusions émergent ainsi d’un décalage entre les attentes 

initiales et l’expérience vécue, où l’institution matrimoniale, loin 

d’être un espace d’épanouissement inconditionnel, devient un lieu 

de négociation, de concessions et parfois de solitude. Cette 

tension met en lumière la manière dont les structures sociales 

imposent un imaginaire du bonheur conjugal qui ne correspond pas 

toujours aux réalités objectives du quotidien marital. 

En revanche, l’analyse des trajectoires des célibataires 

épanouis révèle une dynamique inverse, où le bien-être subjectif 

est fondé sur l’autonomie et la préservation de soi face aux 

conflits potentiels du mariage. Cette posture peut être éclairée 

par Zygmunt Bauman et son concept d’amour liquide, qui souligne 

la tendance contemporaine à privilégier la flexibilité relationnelle 

plutôt que les engagements rigides. Dans ce cadre, le célibat n’est 

plus seulement perçu comme une transition vers le mariage, mais 

comme une forme de vie à part entière, valorisant la liberté de 

décision et la maîtrise de son propre bien-être. Néanmoins, cette 

indépendance assumée reste confrontée à des normes sociales 

qui associent encore le célibat à une incomplétude, en particulier 

pour les femmes. Ce paradoxe montre que si les célibataires 

revendiquent une forme d’épanouissement hors du couple, leur 

trajectoire demeure soumise à des jugements collectifs qui 

témoignent de la persistance d’une matrice normative du bonheur, 

où le mariage reste le référentiel dominant malgré les évolutions 

sociétales. 

À la lumière des résultats présentés ci-dessous, nous optons 

pour une économie discursive structurée autour de l'idéalisation 

du mariage et la confrontation aux réalités conjugales, en 

interrogeant les écarts entre les représentations normatives du 

couple et les expériences subjectives des individus engagés dans 

l’institution matrimoniale. Cette structuration analytique permet 
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d’examiner comment les discours sociaux, imprégnés d’une vision 

romantique et hétéronormative du mariage, façonnent les 

attentes initiales des conjoints, tout en occultant les tensions 

structurelles inhérentes à la vie conjugale. En mobilisant les 

apports d’Eva Illouz sur la construction culturelle de l’amour et 

d’Arlie Hochschild sur le travail émotionnel, nous mettons en 

évidence la manière dont les acteurs internalisent des modèles 

idéalisés du mariage, qui entrent ensuite en contradiction avec 

les réalités quotidiennes marquées par des ajustements, des 

désillusions et parfois des formes de désengagement affectif. 

Cette économie discursive s’articule autour de trois axes 

analytiques : d’abord, la production sociale de l’idéal conjugal, qui 

façonne les attentes des individus à travers des processus de 

socialisation familiale et médiatique ; ensuite, les tensions 

structurelles et émotionnelles du mariage, qui émergent sous 

l’effet des inégalités de genre, des charges domestiques 

différenciées et des pressions économiques ; enfin, les stratégies 

d’adaptation et de résistance face aux désillusions conjugales, où 

se jouent des reconfigurations du rapport au couple, à l’autonomie 

individuelle et aux normes du bonheur marital. En adoptant cette 

grille de lecture, l’étude vise à déconstruire l’idée selon laquelle 

le mariage constitue un horizon de satisfaction inconditionnelle, 

en soulignant la diversité des trajectoires et des expériences 

affectives dans un contexte ivoirien en mutation. 

La production sociale de l’idéal conjugal s’inscrit dans un 

processus de socialisation profondément ancré, qui repose sur 

des apprentissages précoces et des représentations collectives. 

Pierre Bourdieu (1998), dans La domination masculine, montre 

comment les attentes affectives et les rôles conjugaux sont 

intériorisés dès l’enfance à travers des dispositifs éducatifs, 

symboliques et culturels. Le couple hétérosexuel y est présenté 

comme une norme universelle, souvent idéalisée, que renforcent 

les discours médiatiques et religieux. Dans cette perspective, le 

mariage n’est pas une simple affaire privée, mais une institution 
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traversée par des rapports de pouvoir et des attentes 

socialement construites. 

Les tensions structurelles et émotionnelles du mariage, quant 

à elles, trouvent un écho dans les travaux d’Eva Illouz (2012). 

Dans Pourquoi l’amour fait mal, elle analyse la manière dont le 

capitalisme émotionnel moderne intensifie les contradictions du 

lien amoureux : les femmes, en particulier, se retrouvent à la 

croisée de deux logiques antagonistes celle du don de soi dans la 

sphère privée et celle de la réussite dans la sphère publique. Ces 

tensions sont exacerbées par les inégalités de genre, les 

inégalités économiques et la charge mentale liée à la gestion 

domestique, comme l’ont aussi souligné Françoise Héritier (1996) 

ou plus récemment Christine Delphy (2001). 

En somme, face aux désillusions liées à l’idéal conjugal, les 

individus développent des formes d’adaptation ou de résistance. 

Jean-Claude Kaufmann (2004), dans La trame conjugale, décrit 

comment les individus négocient au quotidien les compromis 

conjugaux, tout en intégrant l’idée d’une autonomie croissante. De 

même, les analyses d’Irène Théry (2007) sur les nouvelles formes 

de conjugalité insistent sur la pluralisation des modèles affectifs 

et la montée d’une culture du « couple choisi », où l’idéal 

romantique cède parfois la place à des formes plus souples, voire 

individualisées, de partenariat. Cette recomposition 

s’accompagne, selon Anthony Giddens (1992), d’un passage vers ce 

qu’il appelle la « relation pure » : un lien fondé sur la 

communication et le bien-être mutuel, mais qui reste fragile car 

fondé sur des attentes réciproques élevées. 

Dans le contexte ivoirien, marqué par des mutations sociales, 

économiques et culturelles, ces dynamiques prennent une forme 

particulière. L’urbanisation, la montée de l’individualisme, et 

l’émancipation progressive des femmes redéfinissent les contours 

du mariage, tout en exposant les contradictions entre normes 

traditionnelles et aspirations contemporaines. Il devient donc 

crucial d’appréhender le mariage non plus comme une institution 
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stable et universellement valorisée, mais comme un espace de 

négociation, de tension et parfois de rupture. 

 

Conclusion 

 

Cette étude, ancrée dans une sociologie du couple et du bien-

être, avait pour objectif d’analyser les dynamiques subjectives du 

bonheur en fonction du statut matrimonial des Ivoiriens vivant à 

Abidjan. En adoptant une méthodologie exclusivement qualitative 

basée sur des entretiens semi-directifs et une analyse 

thématique inductive, elle a permis de mettre en lumière les 

tensions entre normes matrimoniales, aspirations individuelles et 

contraintes socio-économiques. Les résultats ont révélé  une 

double dynamique : d’une part, la persistance d’une injonction 

sociale au mariage, particulièrement forte pour les femmes, 

conduisant parfois à des unions marquées par la désillusion et la 

fatigue émotionnelle ; d’autre part, l’émergence d’un célibat 

assumé comme espace d’autonomie et d’épanouissement, bien que 

socialement stigmatisé. Ces constats ont souligné la nécessité de 

déconstruire la corrélation automatique entre statut matrimonial 

et bien-être, en tenant compte des configurations individuelles et 

des attentes différenciées selon le genre, l’âge et le milieu social. 

D’un point de vue épistémologique, cette recherche s’inscrit 

dans une perspective critique qui interroge la naturalisation du 

couple comme unité fondamentale du bonheur. En mobilisant des 

concepts issus des travaux d’Eva Illouz, de Judith Stacey et 

d’Arlie Hochschild, l’étude a mis en évidence la manière dont les 

imaginaires collectifs sur l’amour et le mariage sont façonnés par 

des structures sociales et économiques qui influencent les 

expériences conjugales et célibataires. Sur le plan géopolitique, 

ces résultats résonnent avec les mutations observées dans 

d’autres sociétés africaines en transition, où la globalisation des 

modèles de vie individuels entre en tension avec les valeurs 

traditionnelles du mariage. La Côte d’Ivoire, en tant que 
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carrefour de cultures et d’influences postcoloniales, se situe 

dans un processus d’hybridation où coexistent des logiques de 

modernisation et des résistances normatives, ce qui renforce la 

complexité des trajectoires matrimoniales et des perceptions du 

bien-être. 

En termes de perspectives, cette étude appelle à une refonte 

des politiques publiques et des discours institutionnels sur la 

famille et le mariage. Il serait pertinent que les institutions 

éducatives et les médias encouragent une vision plus pluraliste du 

bonheur, en valorisant aussi bien les trajectoires conjugales que 

celles fondées sur l’épanouissement personnel hors du couple. 

D’un point de vue familial, il est crucial de favoriser un dialogue 

intergénérationnel permettant aux individus de faire des choix 

matrimoniaux libérés des injonctions normatives et basés sur une 

réflexion personnelle et contextualisée. Enfin, la recherche 

future devrait approfondir ces dynamiques en intégrant des 

analyses intersectionnelles qui prennent en compte les clivages de 

classe, de religion et de ruralité, afin de mieux saisir la diversité 

des expériences du bien-être conjugal et célibataire en Côte 

d’Ivoire. 
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